
HNVUE US LA QUINZA!NE

M~ait~ de lire, ou qu'il fût interrompu par des' visiteurs, la mouche* se.

posait obHgeamaïent sur la page ouverte pour manquer fe mot' même nu ta

lectureavaitcessé.

Recevez, monsreur, les salutations empressées d'un nouvel abonné

anglais, qui s'excuse de son français douteux.

~eU.S.T.COLHNS.

~CTick&tret Cricket

Monsieur le Rédacteur en Chef,

Au sujet de votre écho, d'ailleurs fort amusant, intitulé les « Invalides

Anglais d'autrefois »,me permettrez-vous de vous signa!er que Ibjeu décrit

comme « partie de wicbef;' n'est atttreq~e te'ertc/M< qui Ht son apparition
vers !'y8o avec des règles très précises et très formelles, et qui, depuis
cette époque, est resté sans grandes modifications le j6u national du peuple

britannique.

Recevez, monsieur le Rédacteur en chef, l'expression de mes sentiments

distingués.

GEORGES RICHES.

Deux amies. A l'occasion du quatre-ving ttèmc anniversaire de Kfae

Cosima Wagner, la presse atiemande a publié de nombreux articles cété'

brant là veuve du grand musicien avec plus de convictioa que d'briginaUté'
De toute- cette tittérature eommémorative, les Souvenirs parus dans la

Gazette de ~OM sont à peu prèe les seuls qui méritent de fixer l'attention,
sinon par t'inférëf qu'ils présentent, du moins en raison du nom de celle

qui les rédigea Mme Fcerster, sœur dé Frédéric Nietzsche.

Elle évoque avec émotion les douces heures passées avec son frère dans

te site romantique de Triebsctien « t'îte bienheureuse B,disait Nietzschet

-et plus tard à Beyrouth (t8y5) en compagnie de Wagner, de sa femme

et des cinq enfants qui peuplaient là villa Wahnfried. Dès que la progéni-
ture était allée se coucher, on devisait dans la bibliothèque, tranquillement,
amicalement. Parfois, un ouragan imprévu troublait ce calme il arrivait

à Wagner de- s'emporter pour des misères, en proie à de soudaines fureurs

qui, la plupart du temps, se tournaient contre l'innocente Cosima.« C'est un

pesant fardeau que d'avoir pour mari un homme de génie », remarque
M" FœrstH'. Peut-être son hôtesse put-elle constater, da~s fe même

temps, que la sœur d'un homme de génie doit subir, elle aussi, quelques

bourrasques injustifiées.
On a' maintes fois signaié la ressemblance de M' Wagner avec son

pèBe. M~Foerstertanoteàsomtour, insistant sur ta'trop haute'tmtte de

son amie, sur sa maigreur excessive, sur ta- grandeur immodérée de son

nez et de sa bouche. En tout cas, à défaut de charme, la fille- de Franz

Liszt possédait un instinct de domination indiscutable. « Elle fut' toujours

pour moi, l'incarnation de la volonté. » Son désir de Puissance se dévelop-

pa surtout quand, devenue veuve, elle mit en valeur l'héritage du maître
avec une autorité sans contrôle qui fit d'elle, selon le mot caustique de

Nietzsche, a la margrave de Bayreuth D.
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ln caudâ, MmeFoerster clôture son Mémorial en relatant, non saaa

amertume, que, lors dd différend qui étoigna Nietzsche de Bayreutb, Mme

Cosima Wagner, incapable de pardonner ce qu'elle considérait comme axe `_

trahison, anéantit quatre-vingt-dix lettres jadis adressées à l'auteur du

/!i/<yparson « disciple préféré ?.

Certes, il est regrettable qu'une correspondtoce « superbe ait ainsi

disparu. Mais Mme Foerster pourrait-elle affirmer que, mise en posaea-
sion de ces documents, etie-méme tes aurait intégralement révélés au pu-
Mic? Les Nietzschéens en doutent, qui ont vu les lettres de Peter Ciaat

caviardées par les soins de cette sœur trop zétée dont iis n'ont pas, non

plus, oublié les interminables procès (affaire Overbeck) intentés à Çarl-

Albrecht Bernouilli qui savait trop d~ choses sur Nietzsche et prétendait
les publier matgré elle. HENRYGAUTHtER-v!Lt.AM.

Pasdelonp.– Les Concerts Pasdeloup viennent de ressusciter, en cette

même salle du Cirque d'hiver qui, depuis plusieurs années, était devenue,
comme tant d'autres, une vaste entreprise de cinématographe.

Pasdeloup ce nom évoque pour les vieux amatenrs de musique les

belles luttes en faveur de Berlioz et de Wagner, avant 187 o, et l'ini-

tiateur de tant de jeunes musiciens français, à commencer par M. Saint-

Saëns qui, on ne sait pourquoi, n'a jamais exprimé de sentiments bien

tendres à l'égard du fondateur des concerts populaires.

Dernièrement, dans cette série d'articles qu'il a intitulée Gey'/MtMcpAt/te,
M. Saint-Saëns n'accusait-il pas celui qui a révélé ses premières composi-
tions symphoniquesau public parisien d'être d'origine allemande, etd'avoir

francisé en Pas-de-loup son soi-disant patronyme Wb~/yany ?

Or, le chef d'orcheste qui avait rempli, en 18~8, les fonctions éphémères

de régisseur du château de Saint-Ooud, tout en composant d'innombrables

quadrilles, polkas, valses et autres pots-pourris, était un bon Français de

France, fils d'un prix de Conservatoire, alto à t'Opéra-Comique, et petit-fils
d'un certain François Pasdeloup, musicien à Dreux, qu'on trouve faisant

partie, sous la Révolution, de la Société populaire de cette ville.

A part cela, Pasdeloup,fils et petit-fils de musiciens drouais, devait être

boche et s'appeler Wolfgang, tout comme M. Saint-Saëns doit s'appeler

Cohn.

Granados. Le 24 mars t~tC, un sous-marin allemand torpiUaitdans
la Manche le paquebot anglais ~MM?.

Parmi les victimes de ce torpillage se trouvait le compositeur catalan

Enrique Granados, qui regagnai!. FEspagne, f:d England, après avoir été

faire applaudir son derniof ouvrage au Metropolitan Opéra de New-Yorck.

Après deux ans de réHexion, le gouvernement allemand vient d'accorder

une indemnité à la famille du grand musicien. Les journaux annoncent en

effet que le consul a))emand de Barcelone a fait savoir au gouvernement

espagnol que soa gouvernement enverrait (par sous-marin ou par sans fit??)
à son ambassadeur à Madrid la somme de 666,000 pesetas, à titre d'indem-

nité pour la famille de Granados.

Tel est le prix auquel l'Allemagne estimait ce n~usicien qui, sur la- sug-


